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JESUITIQUE  ; 

O  U 

jy  sscripti  o  K  fuccinft-c  des  'T'erres  dont 
,  ^es  Fjuites  Efpagnols  fe  font  emparés  dans 
l  Amérique  Méridionale  ,  c n  y  portant  la 
Foi  y  les  T  ro  duel  ions  naturelles  du  Pays  $ 
les  Mœurs  des  Peuples  qui  V habitent  ,  & 
l  ef clavage  honteux  ou  ils  fc  trouvent  réduits 
fous  la  domination  defpotique  des  Curés ,  &c. 

Le  tou  t* extrait  fidellement  des  Mémoires 
du  SieurBravet ,  Ingénieur  à  la  Martinique  > 
que  ces  Peres  firent  Généraliflime  de  leurs 
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A  VE  RT  I S  SEME  NT. 

Sur  t  authenticité  de  cette 
Hijîoire. 

IjA  defcription  que  l’on  donne 
ici  du  Paraguai  Jéfuitioue  ,  cil 
moins  une  defcription  géogra¬ 
phique  3  qu  un  précis  hi dorique 
du  Gouvernement  &.  de  la  Dif- 
cipline  que  les  Jéfuites  Espagnols 
exercent  dans  les  Terres  dont  iis 
le  font  empares  dans  l'Amérique 
Méridionale  j  ceft-a-dire,  dans 
cette  grande  Province  appellée  le 
Parana ,  au  Sud  du  Paraguai  pro¬ 
pre  &  a  1  Eft  de  la  Province  de 
la  Plata. 

Ce  morceau  d’Hiftoire ,  qui  eft 
très-fuccincl  ,  eft  d’autant  plus 
digne  de  foi ,  qu’il  a  été  extraie 
Edellement  des  Mémoires  d’un 
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4  AVERTISSEMENT. 

homme  éclairé  qui  n’y  avançait 
rien  qu’il  ne  l’eût  vu  de  Tes  pro- 

i  i 

près  yeux,  cC  non  fur  le  rapport 
d’autrui  ;  d’un  homme  fincere  & 
fans  prévention  ,  qui  n’avoir  au¬ 


cun  intérêt  de  trahir  la  vérité  ,  & 


qui  avoir  au  contraire  tout  à 
craindre  d’en  impofer  le  moins 
du  monde  à  l’un  des  plus  grands 
Princes  de  1  Europe,  à  qui  ij 
adrcfloit  Tes  obfervations* 


Il  luiexpofoit  dans  le  plus  grand 
détail  le  véritable  état  ou  é toit  ce 

'T*  C/  ''  -  i  ' 

Pays  en  1718,  rems  auquel  EAu- 
*  '  •  ^ 

teur  s’y  vovoit  établi  par  une  aven¬ 
ture  extraordinairetcar  les  Jéfuites 
nç  fouffrent  pas  qu’aucun  Blanc, 
foit  Eipagnol  ou  autre,  mette  le 
pied  dans  ces  Terres,  fans  le  punir 
févérement  de  fon  imprudence. 

Le  Sieur  Bravet ,  Ingénieur  à 
la  Martinique  ,  à  qui  i’aventurç 


AVERTISSEMENT,  j 

cil  arrivée  ,  raconte  cet  évé¬ 
nement  fingulier  dans  fa  Lettre 
écrite  en  172  1  à  Monfeigneur  le 
D  uc  d’Orléans ,  Régent  de  Fran¬ 
ce;  i!  y  infirme  qu’il  feroic  cepen¬ 
dant  aifé  de  pénétrer  dans  ce  Pays 
à  main-armée ,  $c  de  s’en  emparer. 

Mass  alors  Son  Altesse 
Roy  ale  avoir  apparemment 
d'autres  objets  à  coofidérer,.  plus 
importa 0$  pour  la  France  ,  qu'un 
projet  de  cette  nature.  Quoiqu’il 
en  (oit,  le  defîcin  du  Sieur  Bravée 
n'eut  point  d’effet  ,  Bl  lui- même 
mourut  quelque  rems  après. 

Il  avoir  remis  Les  Mémoires  a 
un  de  Les  amis,  <jui  dans  h  fuite 
les  corn  nui  niqua  à  un  Homme  de 
Lettres.  Celui-ci  trouva  le  fujet 
affez  intérefïànt  pour  en  faire  un 
Extrait,  c’éroit  en  1747,  &  uni¬ 
quement  pour  fon  utilité  particu- 
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6  AVERTISSEMENT. 

culiere,  à  caufe  du  rapport  qu’a- 
voit  cette  matière  avec  la  Géogra¬ 
phie  Sc  l’Hiftoire  qu’il  profefloit. 

Il  éroit  bien  éloigné  de  penfer 
que  ce  qu’il  n’écrivoit  alors  que 
pour  lui,  pût  jamais  voir  le  jour. 
I!  n’auroit  pas  omis  certains  dé¬ 
tails  très-curieux  concernant  la 


politique  des  Jédii  tes  dans  ce  Pays- 
là  , clans  leurs  difFé  rentes  ton  étions 
religieufes,  civiles  &  militaires, 
&  dont  il  ne  lui  relie  plusque  des 
idées  cotifufes  dans  la  mémoire. 


S’il  avoir  pu  prévoir  lesévéne- 
mens  qui  font  arrivés  depuis  à 
cette  Société  redoutable,  ilauroit 
même  tranferit  les  Mémoires  en 
entier  ;  &  on  en  régaleroit  aujour¬ 
d’hui  le  Public  ;  mais,  o  perte 
irréparable  !  l’Homme  de  Lettres 
ne  lesavoit  pas  gardés  plus  de  huit 
jours  ;  de  peu  de  rems  après  les. 
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avoir  remis,  il  apprend  avec  dou¬ 
leur  que  le  pofTefleur  de  cet  écrit 
précieux  l’avoit  fortement  mis  en 
pièces.  Ce  pauvre  efpric  nauroit 
pas  voulu  pour  tout  l'or  du  monde , 
ciifoitil ,  qu’on  le  trouvât  à  la  mon 
faifl  d’un  écrit  tel  que  celui-là  qui 
médifoit  des  Jéfuites. 

Ainlî  l’impéritie  d’un  viei  llard 
Jiîibécilîe  auroit  enlevé  à  h  con- 
noiflance  des  hommes  la  relation 
entière  d’un  fait  aulli  mémorable 
que  celui  du  defpotiftne  Jéfuiti- 
que  au  Faraguai ,  fans  l’attention 
qu’un  Iccfetir  judicieux  avoir  eue 
d’en  faire  un  Extrait  ,  à  la  vé¬ 
rité  très  -  concis  ,  mais  fidele. 

C’eftce  morceau  curieux  d’ÏTif- 
toire  qu’on  met  au  jour,5c  qu’on  fe 
flatte  que  le  Public  verra  avec  plai- 
fir,  fur-tout  dans  les  circon fiances 
préfentes, où  les  Jéfuites  viennent 
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d’êrre  chaiïes  de  toutes  les  terres  de 

•t  . 

la  domination  du  Roi  d’Efpagne. 

Au  refte,  quelque  fuccinctque 
foie  cet  Ecrit  ,  on  y  trouvera  fuf- 
fifamment  démontré  par  le  fait» 
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combien  la  Société  des  Soi-Difans 
cft  poüedée  de  l’efprit  de  domi¬ 
nation  ;  qu’il  n’y  a  point  de  ref- 
forts  qu’ils  ne  fa  dent  jouer ,  point 
de  mouvemens  qu’ils  ne  fe  don¬ 
nent  jour  &  nuit ,  pour  tâcher 
d’arriver  au  pouvoir  abfolu  ;  de 
qu’il  n’y  a  point  de  travaux  ,  de 
fatigues  ni  de  peines  de  corps  de 
d’eiprit  qu’ils  ne  foient  prêts  de 
fubir  ,  pour  fe  maintenir  dans  ce 
terme  ultérieur  de  leur  ambition , 
lorfqu’ils  y  font  une  fois  parvenus» 
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SUCCINCTE 


De  la  Domination  des  Jéfùites  au 
Paraguai  ,  &  de  la  forme  de 
leur  Go  uvernemenr. 

■. — <■  1  - -p. 

MÉMOIRE  préfenté  à  Monfeigneur' 
le  Duc  d'Orléans  ,  Régent  du 
Royaume  de  France  ,  touchant  la 
Domination  des  jéfùites  au  Pa,ra* 
guai . 

Monseigneur  3 

35  J  Ean-Frânçois  Br  a  vet  >  Arpen- 
3>  teur  Royal  a  la  Martinique  ,  prend' 
»  la  liberté  de  préfenter  à  Votre. 


À'  v 


io-  à  F  draguai 

»  Altesse  Royale  des  Mémoires 
3)  d’an  Pays  bien'  con  (idérable  &c  très- 
yy  inconnu  jufqu’à  préfent  5  des  plus 
»  beaux  &c  des  plus  riches  de  l’Amé- 
»'rique  méridionale  ,  poffédé  par  les 
îj  Jéfuites ,  qui  s’en  font  emparés  <5c  ren- 
5>  dus  les  maîtres  en  y  portant  la  Foi  ; 
3>  Pays  où  ils  ne  permettent  à  perfonne 
55  d’entrer  ,  où  j’ai  été  par  accident  3  Sc 
»  d’où  je  fuis  forti  par  un  effet  de  la 
23  Providence. 

35  Je  m’éuois  embarqué  pour  la  mer 
23  du  Sud  en  1717,  où  j’avois  déjà  fait 
3>  un  voyage  en  17 1 3 }  le  vaiiTeau  ou  je 
33  m’étois  embarqué  relâcha  aux  Mal- 
33  donades,  â  l’embouchure  de  la  Pla- 
33  ta  ,  &  y  refta  environ  deux  mois  à  fe 
23  rafraîchir. 

33  J’entrai  dans  les  Terres,  moi  deu- 
33  xiéme,  le  7  Décembre  pour  chafler* 
23  Nous  nous  égarâmes  ,  &  ne  pûmes 
23  retourner.  Je  perdis  le  lendemain  ce- 
53  lui  qui  étoit  avec  moi  >  fans  que  je* 
a* Paie  vu  depuis  j.  &  le  même  jour  je 


Jéfuitiqiic.  1 1 

n  fus  rencontré  par  des  Sauvages  Cha - 
>»  ruas  ,  qui  me  traitèrent  aflTez  hu- 
»  maniement  en  apparence,  mais  qui 
»  avoient  deffein  de  me  faire  mourir  * 

33  comme  on  me  l’a  fait  entendre  depuis 
»  au  Paraguai  Jéfui tique. 

3>  Lorfqu’ils  m’emmenoient  ,  nous 
?3  rencontrâmes  une  Compagnie  de  6c> 

33  hommes  de  la  Réduction  de  Saint 
î>  Laurent  ,  ennemis  des  Chantas  qui 
33  m’avoient  pris  ,  qui  le  retirèrent  Sc 
js  me  laifsèrent  à  ces  Réduits.  Ceux-ci 
>3  étoient  là  pour  la  chalTe  que  je  fis  avec 
39  eux. 

>»  Pendant  ce  tems ,  ils  donnèrent  avis 
»  de  ma  prife  aux  jéfuites *  Ôc  nous 
33  arrivâmes  trois  mois  après  à  S.  Louis  5 
»  où  je  trouvai  des  PP.  Jéfuites  qui  me 
33  reçurent  avec  beaucoup  d’affe&iom 
»?  Us  avoient  fait  mettre  leurs  Sauvages 
33  fous  les  armes  ,  Cavalerie  &  Infan* 
33  terie  ,  qui  me  faluèrent  de  trois  dé- 
33  charges,  drapeaux  déployés  ,  au  bruit 
35  des  tambours  5c  des  trompettes ,  les 
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«  cloches  formantes}  le  furplus  des  ha- 
33  birans  étoit  à  genoux  &:  tête  nue. 

33  Ils  me  conduisirent  de  cette  forte  i 
3>  1  Eghfe ,  que  je  trouvai  feroée  de  fleurs 
33  d’orange.  Ils  me  firent  l’honneur  a 
33  l’entrée,  de  me  préfemer  le  goupil- 

Ion  ,  6c  de  faire  chanter  le  Te  Deum 
3>  en  mufique.  Je  montai  en  fuite  a  che- 
J3  val  avec  un  Jéiuite  de  Samt  Laurent 
33  qui  m’y  emmena  ,  6e  où  j’ai  relié  près 
33  de  i  8  mois. 

33  Je  pofiedois  dès- lors  affez  bien  \z 
>3  langue  Efpagnole}  j’avois  auiTi  corn- 
33  mencé  avec  ces  Sauvages  à  apprendre 
3>  le  Gnairan  ,  qui  eft  le  langage  du 
>3  Pays  ,  6c  j’achevai  de  m’y  perfection-^ 
33  ner  }  enforte  qu’ayant  du  fervice,  de 
3>  en  ayant  informé  ces  Pères  ,  ils  me 
>3  prièrent  d’exercer  leurs  Troupes , 
33  pour  leur  apprendre  les  évolutions 
>3  militaires.  Us  me  donnèrent  pour  cela 
33  tout  commandement  fur  eux  ;  je  les 
33  faifois  iouvenr  ailembler  de  plufieurs 
33  Réduchons ,  afin  d’en  faire  dé  plus. 


Jèfuitique.  •  \  z 

n  gros  corps  &  de  les  mieux  inftruire. 

•»  Comme  j’avois  du  Deflein  êc  queî- 
»  ques  principes  de  Géographie  ,  ils 
»  m’occupèrent  encore  à  copier  &  à 
”  redtifier  les  plans  qu’ils  avoienc  faits 
”  de  ieurs  Reduétions  ,  &  à  faire  atiiîi 
”  quelques  repréientacions  pour  les 
»  fpedacles  publics.  J’avois  de  plus 
»  quelques  connoiiTanres  des  méchani- 
»  ques  ;  ce  que  j’en  exécutai  me  fit  ad- 
”  miter  des  Peuples,  &  allez  eftimer 
”  des  Jcfuttes  qui  vendent  de  piufieurs 
»  endroits  pour  en  voir  les  objets. 

»  Par- là  j’avois  trouvé  le  moyen  de 
m  a. tirer  leur  bienveillance,  3c  d’em- 
”  pêcher  par  ces  petits  fervices  &  parla 
»  conduite  régulière  que  j’obfcrvois , 
»  qu’ils  ne  me  traitalîent  comme  ils 
»  avoient  traité  un  Efpagnol  qui  avoir 
»  eu  l’imprudence  de  pader  chez  eux; 

»  ce  dont  je  fus  heureufement  informé 

»  &  ce  qui  me  faifoit  tenir  en  garde  fur 
»  toutes  chofes, 

«  Ces  Pères  enfin  me  crurent  fi  utile 
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99  auprès  d’eux ,  qu’ils  me  proposèrent 
99  de  faire  venir  quelques  femmes  Ef- 
99  pagnoles  pour  me  marier  ,  8c  de 
99  m’établir  Généralifiime  de  leurs 
»  Troupes.  Je  devois  même  aller ,  à  la 
99  tète  de  5  ou  6000  hommes,  faire  la 
99  conquête  des  Charuas  ,  Indiens  braves 
99  qu’ils  voulaient  achever  de  réduire. 

»  Mais  Dom  Baldes ,  Gouverneur  de 
99  Buenos-Aires ,  ayant  eu  avis  qu’il  y 
99  avoir  un  François  parmi  eux  ,  leur  fit 
»  fçavoir  qu’ils  euffent  à  me  faire  reti- 
»  rer ,  à  me  remettre  entre  fes  mains  , 
35  ou  à  permettre  l’entrée  de  leur  Pays 
y»  aux  Efpagnols  }  hnon  ,  qu’il  s’en  plain- 
33  droit  au  Roi.  Cela  obligea  ces  Pères 
33  à  me  conduire  à  Buenos-Aires ,  en  me 
33  comblant  d’honnêtetés  8c  de  bien- 
3>  faits ,  8c  en  me  recommandant  fur- 
3>  tout  le  fecret  avec  toutes  fortes 
53  cf’inftances. 

3>  Je  m’apperçus  néanmoins  que  , 
33  lorfqu’ils  me  remirent  au  Gouverneur 
»  Sc  que  je  fus  paffé  de  foncô:<y*  ils  fe 


Jefuitique rj> 

repentaient  de  m’avoir  laiflé  fortir  de 
»  leurs  Terres  ,  3c  de  ne  m’y  avoir  pas 
»  fait  faire  d’auffi  pompeufes  func- 

railles ,  qu’avoit  été  mon  entrée  à 

»  Saint  Louis. 

1 

3?  Pendant  le  temsque  je  reftai  à  Bué- 
»  nos-Aires  ,  j’appris  que  les  Troupes 
»  quej’avois  lailLées  prêtes  à  partir  pour 
>3  la  conquête  des  Charuas ,  y  avoient 
»  été  conduites  par  le  Père  Diéga  de 
»  Hafo ,  qui  tua  ou  enleva  près  de  5  000 
53  âmes. 

33  Etant  prêt  a  m’embarquer  pour 
33  France  fur  Y  Atlas  ,  commandé  par 
33  M.  le  Roux  ,  je  me  mis  dans  une  Sé- 
33  maque  pour  aller  à  bord  avec  tous- 
*  mes  effets  \  mais  nous  tournâmes  (  ou 
33  revirâmes.)  Je  perdis  tout,  3c  je  fus 
>3  obligé  de  retourner  a  Buenos- Aires,, 
w  Je  m’y  embarquai  quelque  tems  après 
33  fur  YOrifidmc  ,  commandé  par  M. 
3»  Charbon  Saint  Léger  ,  qui  fit  voile 
dj  à  la  Martinique,  où  j’ai  refté. 

Je  cannois  aiï&z  particuliérement 
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î5  le  Pays  &  les  forces  des  Efpagnols 
»  de  ces  lieux-là,  les  endroits  de  def- 
»  cente  5c  d’entrée  chez  eux  ,  ainfi  que 
s>  les  patfages  dans  les  Réductions  , 
»  dont  je  pourrois  donner  des  éclair- 
>y  ciiTemens ,  5cc. 

»  Je  fuis  avec  un  très  profond  ref¬ 
is  peét , 

✓ 

MONSEIGNEUR , 


de  Votre  Altesse  Royale,, 


te  très-humble  5c  très-obéiflant* 
ftrviteur ,  Bravex^ 


Jefuitique. 
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CHAPITRE  I. 

Defertption  duParaguai  ]éfuiùquea 

§.  I. 

Situation  &  étendue  de  ce  Pays, 

J  t  E  Paraguai  Jéfuitique  comprend  le 
Parana  ,  qui  elt  une  grande  Province 
au  Sud  du  Paraguai  propre  3c  à  l’Eft  de 
la  Province  de  la  Plaça.  Cette  contrée 
s’étend ,  dans  l’Amérique  méridionale, 
fous  le  4e  climat  auftral ,  depuis  le  Tro¬ 
pique  du  Capricorne  ,  ou  le  2.3e  degré 
de  latitude  fud  ,  jufqu’aux  1%  3c 
degrés. 

C’eft  dans  cette  étendue  qu  on  trouve 
les  Terres  poffédées  par  les  Jéfuires  , 
dont  la  principale  partie  eft  firuée  entre 
les  rivières  de  Paranaguaza  &  d’Ura- 
guai  ,  3c  dont  les  Ha  b  ira  ns  font  appelléo 
les  Paranaguians ,  Ces  poffeffions  des 
Jéfüites  ont  environ  100  lieues  de  lar¬ 
geur  fur  1 50  de  longueur. 

Ces  Terres  font  appellées  Réduo 


1 


i  t  U  Faragüai 

rions,  parce  que  les  Jéfuites  Efpagnoïs 
en  portant  la  foi  parmi  les  Peuples  qui 
en  étoient  les  habitans  naturels,  les  ont 
léduits  fous  leur  puiflance  abfolue.  Auf* 

ii  ont-ils  appelle  Tapos  toutes  les  diffé¬ 
rentes  Nations  qu'ils  ont  mifes  fous  leur 
domination.  Ce  nom  fignifie  Ridait  en 

o 

langue  Guairane  ,  qui  eft  celle  du  pays*' 

5.  H- 

Réduction  &  divijwîi  de  ce  Pays» 

Les  RéduéHons  commencèrent  rets 
Tan  1610  ,  tems  auquel  î es  Million- 
«aires  entrèrent  dans  ces  Terres*  lis  y 
trouvèrent  quelques  Ecclcfinftiques  qui 
les  avoienc  précédés  ;  mais  iis  eurent 
bien- tôt  occafion  de  les  en  faire  chaffer 
parles  Peuples  memes ,  &d’y  refter  feuls 
fans  témoins  ni  concurrens. 

Ils  voulurent  d’abord  s’établir  chez 
les  Charuas  ou  Char aies ,  que  les  Efpa- 
gnols  écrivent  Xarayes .  C’éroient  des 
Peuples  féroces  de  braves.  Les  Jéfuites 
en  avant  fçu  gagner  plusieurs,  s’en  fer- 


virent  adroitement  pour  conquérir  leurs 
premières  pofifeffionsv  Iis  en  formèrent 
leur  première  ville  de  Réduction  qu’ils 
établirent  fur  les  bords  du  Paranaguazn, 
fous  le  nom  de  la  Conception . 

,  La  fécondé  Réduction  fut  placée  pro¬ 
che  TUraguai ,  &  ils  l’appellèrenc  San- 
Inaguazu  ,  ou  le  Grand  Saint  Ignace . 

Latroifieme,  firuéeaprèsdeiç  lieues 
des  deux  autres,  fut  appellée  losJpof- 
tolos. 

La  quatrième  ,  à  près  de  io  lieues  de 
Ios  Apoftolos  ,  reçut  le  nom  de  Saine 
Michel. 

La  cinquième  ,  à  environ  7  lieues  de 
Saint  Michel ,  fut  appellée  S.  Laurent . 

La  lixieme  enfin  ,  a  environ  la  même 
diftanee  de  S.  Laurent  ,  fut  appellée 
S.  Louis. 

Toutes  ces  Réductions,  qui  font  au¬ 
tant  de  villes ,  fe  fui  vent  en  tirant  a  l’Efl 
vers  la  Mer  du  Nord  ,  du  côté  de  Rio 
Grande.  Elles  étoient  au  nombre  de  3  r 
en  Tannée  1718.  La  plus  grande  &  la 
plus  riche  de  ces  villes  eft  S.  Ignace  qui* 
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peut  être  comparée  a  la  Rochelle.  Il  ny 
en  avoir  pas  encore  une  de  murée  au 
commencement  de  cette  même  année 
*  7  1  5  j  mais  les  Jéluites  avoient  projette 
de  faire  fermer  de  murs  S.  Ignace 
S.  Louis, 

§.  !IL 

j Dénombrement  du  Peuple  réduit , 

Tous  les  Peuples  réduits  âementtm 
dans  ces  villes  ;  il  y  en  a  très-pen  â  h 
campagne.  On  compte  dans  les  princi¬ 
pal  es  villes  jufqua  $ooo  âmes  »  &  dâm 
les  moindres  environ  3000* 

Toutes  ces  Réduirons  peuvent  con¬ 
tenir  1 1*000  âmes »  tant  hommes,  qu<e 
femmes  &  en  fans,  fhivanr  la  dé  d  anation 
des  principaux  Officiers  de  ces  Réduc¬ 
tion!  ;  de  dans  ce  nombre,  il  y  a  près  de 
20000  combattant 
Les  Jéfuites  néanmoins  ne  comptoient 
que  8  ou  10000  tant  hommes  eue  fem- 

i 

mes,  Sc  4  à  5000  combat  ta  ns  feulements 
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§.  IV. 

Maifons  9  Presbytères  &  Eglifos. 

Les  Maifons  y  font  par-  tout  de  pierre 
de  taiile  8c  de  bonne  maçonnerie.  Elles 
lont  toutes  uniformes  ,  d’un  étage  feu¬ 
lement  ,  8c  toutes  couvertes  de  tuiles. 
Les  rues  en  font  droites  8c  larges. 

Les  Prefbyteres  ,  ou  Maifons  des  Jc- 
fuites,  font  dans  chaque  Réduction  au¬ 
tant  de  petits  Palais  magnifiquement 
bans.  Il  y  a  dans  chacun  i  z  ou  i  ^  ap- 
pai temens  entoures  de  grofTes  colonnes 
de  marbre  8c  d’une  rrès^ belle  8c  bonne 
pierre  femblable  au  marbre  ,  qui  fe 
trouve  fur  les  lieux. 

Ces  colonnes  ,  qui  font  groffes  8c 
d  une  très-grande  hauteur,  foutiennent 
des  balcons  couverts ,  8c  forment  des 
galeries  ainfi  que  le  Cloître.  Il  y  a  une 
grande  cour  devant  ce  Palais,  8c  fur  le 
derrière  ,  des  jardins  confîdérables. 

Dans  les  côtés  font  des  bâtimens  pour 
différentes  Manufactures  ,  pour  les  cui- 
fines  8c  pour  le  logement  des  DomeC 
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tiques»  Tout  cela  eft  entouré  d’un  mat 
très-épais,  d’une  bonne  conftruétion  , 
&  de  plus  de  20  pieds  de  hauteur.  C'eft 
devant  cette  façade  8c  celle  de  l’Eglife 
qu’eft  la  Place  d’Armes  d’une  fort 
grande  étendue. 

Les  Eglifes  y  font  grandes  8c  riches 
tant  en  dorures  qu’en  ornemens.  Cha¬ 
cune  a  fon  clocher  fur  le  devant  ou  à 
côté  de  la  maifon  prêsbytérale  ,  dans  le¬ 
quel  font  4  à  ;  cloches  ,  8c  même 
jufquà  7  ,  dont  les  plus grolfes peuvent 
avoir  4  à  j  pieds  de  diamètre,  8c  12  à 
55  pieds  de  tour. 

Il  y  a  auffi  dans  chaque  Eglife  deux 
buffets  d’orgues  a(Tez  confidérables,  pro¬ 
pres  8c  riches ,  fou  tenus  par  des  colonnes 
8c  des  termes  très-bien  travaillés  j  un 
choeur  de  mufique  compofé  d*un  nombre 
9  ,  "  confidérable de  voix,  d’un  ferpent,  d’un 

cornet  à  bouquin  ,  de  hautbois  ,  de  vio¬ 
lons  ,  de  baflTes  de  viole  8c  de  harpes* 
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CHAPITRE  II. 

P  roduSions  naturelles  du  Paraguay 

J éf nui  que . 

§.  I. 

Température  de  V air  &  nature  du  SoL 

L  E  Paraguai  Jéfuitique  eft  un  pays  plat 
Se  très-beau  qui  eft  arrofé  de  plufieurs 
rivières ,  dont  deux  font  navigables  ?  le 
Paranaguazu  ôc  l’Uraguai ,  l’une  def- 
quelles  pourroit  fe  communiquer  à  Rio- 
Grande  ,  dont  elle  n’eft  qu  a  18  ou  10 
lieues.  Les  Jéfuites  formèrent  ce  projet 
dès  leur  premier  établiflemenr  ;  ils  doi¬ 
vent  préfentement  (en  1711)  lavoir 
commencé. 

On  diftingue  en  ce  climat  quarre  fai- 
ions  comme  dans  les  climats  de  lEuro- 
pe>  mais  dans  des  tems  différens  L’hy- 
ver  commence  au  mois  d’Août ,  &  dure 
environ  trois  mois  \  il  eft  très  doux  & 
très-fupportable  j  il  n’y  gèle  que  pen- 
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dan t  un  mois  ,  5c  il  n’y  neige  5c  pleur 
que  rarement.  Lé  prime-ms  &  l'automne 
y  font  charmans. 

Tout  ce  pays  n’eft  compofé  ,  dans  la 
plus  grande  partie,  que  de  prairies  na¬ 
turelles.  Il  y  a  peu  de  bois,  fi  ce  n’eft 
quelques  petites  forets  éloignées  les  unes 
des  autres  d’environ  8  à  10  lieues.  11  y  a 
meme  des  endroits ,  en  approchant  de 
la  mer  du  Nord  ,  qui  n’ont  aucun  arbre 
dans  l’étendue  de  20  ou  30  lieues. 

Il  n’y  a  dans  cette  vafte  contrée  qu’une 
grande  5c  principale  forêt  vers  le  com¬ 
mencement  du  Paranaguazu  ?  ou  dans 
la  Province  de  Guaira.  C’eft  dans  cette 
forêt  que  fe  prennent  tous  les  bois  pour 
les  grofles  charpentes  5c  pour  la  naviga¬ 
tion.  Les  autres  forêts  ne  font,  pour 
ainfi  dire ,  que  des  bois  taillis. 

§.  II. 

Récolte  des  fruits  du  Pays . 

Tous  les  fruits  d’Amérique  5c  cTEu- 
rope  y  viennent  en  perfection  5c  eu 
abondance.  Les  Jéfuites  y  font  femer  du 
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bled  pour  eux  feulement  ,  6c  du  plus 
beau  froment.  Il  y  vient  auffi  des  co¬ 
tons  ,  des  cannes  à  fucre y  du  millet  *  du 
tabac  >  6c  fur-tout  des  arbres  appelles 
Kami  ni  ,  dont  la  feuille  nommée  Gicr - 
bc  ,  à  peu  près  fembiable  à  celle  du 
laurier,  fait  le  principal  objet  de  la  ré¬ 
colte  du  Pays.  On  en  voit  une  quantiré 
confidérable  de  vergers  ,  chacun  d’une 
lieue  ou  deux  en  quarré. 

Cette  Gicrbe  efl:  une  efpéce  de  thé, 
qu’ils  difent  avoir  été  découverte  par  U 
grand  S.  Ignace.  Elle  eft  d’un  grand 
ufage  chez  tous  les  Efpagnolsde  ces  con¬ 
trées  >  particuliérement  do  coté  de  la 
Mer  du  Sud  ,  où  il  s’en  confomme  une 
quantité  prodigieufe.  Ce  n’efk  que  dans 
les  Réductions  que  s’en  fait  la  récolte. 

Les  défaites  la  font  porter  par  eau 
dans  le  Paraguai  Efpagnol ,  dans  le  Tu- 
cuman  6c  à  Buenos- Aires ,  d’où  elle  fe 
diftribue  enfaite  par-tout.  Elle  fe  vend 
fur  le  pied  de  ioo  piaftres  le  quintal; 
6c  il  s’en  fait  un  débit  prodigieux  6c  in¬ 
concevable. 
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Les  Jéfuites  font  aufli  des  fucres  mof* 
covades  ,  mais  en  médiocre  quantité , 
feulement  pour  leur  ulage,  &  pour  quel¬ 
ques  diftributions  qu’ils  en  font  à  Bué- 
nos-Aires  &  dans  le  Paraguai  Efpa- 

Us  pourroient  faire  du  vin  s'ils  le  ju- 
geoient  à  propos ,  parce  que  la  vigne  y 
vient  très-bien  j  le  raifin  en  eft  d’une 
beauté  &  d’un  goût  exquis }  mais  ces 
Pères ,  en  tins  politiques ,  aiment  mieux 
faire  venir  leur  provifion  du  Pérou,  que 
de  planter  des  vignobles  chez  eux ,  de 
crainte  que  cette  plante  ne  fût  dans  la 
fuite  comme  l’arbre  de  fcience ,  qui  dé- 
couvriroit  à  ces  Peuples  leur  honteux 
efclavage. 

§.  III. 

Volatiles  &  Quadrupèdes. 

On  éleve  dans  les  ménageries  quan¬ 
tité  de  toutes  fortes  de  volailles  ;  mais 
toute  cette  volaille  ne  fertquaux  Je- 
fuites  Ôc  aux  malades  j  il  n’eft  peinais  a 
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qui  que  ce  foir  des  Réduits  d'en  man¬ 
ger  ,  fous  peine  d’un  châtiment  rigou¬ 
reux.  Le  pigeon  y  eft  très-délicat. 

Il  y  a  quantité  de  perdrix  ,  de  tourte¬ 
relles,  debécaflfes,  de  bécaflines ,  d’or¬ 
tolans  ,  de  cerceles ,  de  canards  8c  d’oyes 
fauvages.  En  outre ,  ils  élevent  des  trou¬ 
peaux  confidérables  de  moutons  8c  de 
chèvres,  &  quelques  cochons. 

Le  Pays  eft  d’ailleurs  rempli  de  cerfs, 
de  fangüers  8c  d’autruches.  Il  y  a  auflî 
quantité  de  tigres  d’une  grande  beauté 
8c  d’une  prodigieufe  groffeur  j  des  lions 
blancs  ,  mais  petits  ;  des  renards 
beaucoup  de  chiens  fauvages. 

Dans  les  vaftes  pâturages  8c  prairies 
naturelles  qui  font  vers  la  mer  du  Nord , 
entre  la  rivière  de  la  Plata  8c  les  Poliftes 
Portugais,  il  y  a  un  nombre  infini  de 
bêtes  chevalines  8c  â  cornes.  C’eft  là  que 
les  Jéfuites  envoyeur  chercher  les  che¬ 
vaux  â  l’ufage  des  Réductions  ,  8c  les 
beftiaux  néceffaires  à  la  nourriture  de 
leurs  Réduits. 
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§.  i  v. 

Chajje  annuelle  aux  bêtes  chevalines 
&  à  cornes . 


Tous  les  ans  les  Jéfuires  font  faire, 
en  Décembre ,  Janvier  de  Février,  une 
grande  ChalTe  générale  ,  où  chaque  Ré¬ 
duction  envoie  une  Compagnie  plus  ou 
moins  force  ,  à  proportion  du  plus  ou  du 
moins  de  perfonnes  que  chacune  con¬ 
tient  j  ces  ChafTes  s’appellent  Vaglares  y 
en  langage  Guairan . 

Quand  la  ChafTe  efl;  faite  ,  chaque 
homme  eft  obligé  d’amener  i  ooo  bêtes 
à  fa  Réduction  :  cela  ne  manque  point  j 
enforte  qu’une  Compagnie  de  30  hom¬ 
mes  amene  30000  bêtes,  8c  ainfi  des 
autres.  Cela  paffe  toute  croyance,  dit- 
on  ,  mais  c’efl:  un  fait. 

Ces  beftiaux  font  conduits  en  trou¬ 
peaux  par  les  Réduits  près  de  200  lieues 
au  travers  de  ces  vaftes  campagnes,  fans 
qu’il  s’en  écarte  aucun.  Quand  ils  font 
arrivés  aux  Réductions ,  on  met  les  ani- 
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maux  à  cornes  dans  de  grands  parcs  qui 
font  nommés  Mataderos  ,  3c  qui  otir  4 
à  5  lieues  de  contour.  Ces  parcs  font 
fermés  de  pieux  dans  les  endroits  plus 
ouverts  ;  le  furplus  eft  gardé  par  des 
1  Réduits. 

C’eft  là  qu’ils  vont  prendre  chaque 
femaine  la  quantité  de  viande  dont  ils 
ont  befoin  pour  leur  conlommation  qui 
eft  confidérable,  parce  que  chaque  Ré¬ 
duit  n’ayant  que  de  la  chair  pour  tout 
aliment ,  en  mange  beaucoup  ,  6c  juf- 
qu’à  (y  ou  7  liv.  par  jour  :  elle  eft  très- 
fucculente  3c  fort  délicate. 

Les  chevaux  3c  les  mulets  font  auflt 
en  très- grande  quantité  dans  ces  Réduc¬ 
tions;  car  chaque  Réduit  a  fon  cheval; 
il  va  rarement  à  pied.  Ces  bêtes  che¬ 
valines  ont  pour  tout  hamois  un  cuir  en 
double  ,  appelle  Vacapigini  ,  8c  un 
bridon. 
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CHAPITRE  III. 

Mœurs  des  Réduits  dit  Parasitai. 

§.  I. 

Langue  &  caractère  de  ce  Peuple. 

v 

La  langue  Guairane  eft  la  langue  gé¬ 
nérale  de  tout  le  Paragtiai  ,  &  confé- 
quemment  celle  du  Paraguai  Jéfuitique, 
11  eft  vrai  qu’il  y  a  placeurs  langues  par¬ 
ticulières  ,  mais  qui  ne  s’entendent  que 
dans  des  cantons  particuliers  j  au  lieu 
que  le  Guairan  efl:  entendu  dans  toute 
cette  vafte  contrée  de  l’Amérique  Mé¬ 
ridionale. 

Il  y  a,  dans  les  Réductions,  desjé- 
fuites  pour  enfeigner  la  langue  Guai¬ 
rane.  C’eflen  Guairan  qu’ils  prêchent: 
c’eft  aufii  en  Guairan  qu’ils  inftruifent 
toute  la  jeuneflfe  dans  les  écoles  de  lec¬ 
ture  8c  d’écriture. 

Les  Peuples  Réduits  font ,  en  général  s 
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de  taille  médiocre  6c  commune >  mais 
ils  font  forts  6c  robuftes,  adroits,  agi¬ 
les  ,  leftes  &c  bons  cavaliers.  Ils  ont  le 
teint  olivâtre,  les  cheveux  noirs  6c  longs 
naturellement }  mais  les  Jéfuites  les  leur 
font  couper  à  la  hauteur  des  oreilles , 
fans  leur  permettre  de  les  lailTer  croître 
davantage  »  pour  les  diftinguer  des  au¬ 
tres  Peuples  voifins ,  qui  n  étant  pas  Ré¬ 
duits  ,  portent  tous  leurs  cheveux  en¬ 
tiers. 

Ces  Peuples  ont  beaucoup  de  con¬ 
ception  ,  apprennent  facilement ,  s’ap¬ 
pliquent  extrêmement  à  ce  quon  leur 
montre  ,  6c  ne  font  nullement  diflîpés. 
Ils  font  humbles  6c  fournis  a  tout  ce  qui 
leur  eft  prefcrit;  enforte  qu’ils  fe  ren¬ 
dent  en  peu  de  tems  très-capables  & 
experts  dant  tout  ce  qu  on  fouhaite  u  eux 
&  qu’on  veut  qu  ils  fâchent. 

Ils  fe  marient  très-jeunes  ,  la  plupart 
dès  14  ou  15  ans,  6c  le  plus  tard  à  17 
ou  1 3  ans.  Us  font  d’affez  bonnes  mœurs, 
très-réguliers  fur-tout  dans  leurs  devoir* 
de  religion. 
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Ceux  des  Villes  entendent  tous  les 
jours  la  mefle  qui  fe  dit  aflez  matin 
pour  ne  pas  interrompre  leurs  travaux 
qui  font  tous  au  profit  des  Jéfuites.  La 
plus  grande  partie  font  leurs  dévotions 
tons  les  mois.  Ils  font  très-aflidus  à  tout 
le  fervice  des  Fêtes  ôc  Dimanches,  à 

quoi  ils  n  oferoient  manquer. 

\  .  .  »  ;  .  ;  £ 

§•  n. 

Habillement  des  Réduits . 

Les  vetemens  de  ce  Peuple  font  tous 
de  coton  ,  propres  &c  bien  travaillés. 
Ceux  des  hommes  dans  les  jours  ordi¬ 
naires  font ,  une  chemife  5  un  caleçon 
ÔC  un  V uichoura  qui  eft  une  forte  de  ta¬ 
pis  fendu  au  milieu  comme  une  Dal- 
matique. 

Quelques-uns  portent  un  bufle  en 
forme  de  gillet,  fait  de  peau  de  cerf 

paffée.  Ils  ont  auffi  un  bonet  d étoffé, 
femblable  à  ceux  que  nos  Rouliers  por¬ 
tent  en  hyver.  Ils  vont  ordinairement 
les  jambes  6c  les  pieds  nuds,  excepté 


les  jours  d’exercice  ou  de  revue  &  de 
danfe  ,  qu’ils  ont  des  fouliers  &  des 
bas  brochés  de  coton. 

Les  femmes  portent  une  chemife, 

par  delTLu  uneefpece  de  grande  jupe 
aufli  Je  coton  blanc  en  forme  de  fou  ta- 
ne  j  elle  fe  met  par  deffus  les  épaules , 
ou  elle  eft  plilfée  avec  un  colet  j  fte  elle 
va  jufqu  aux  pieds  >  ayant  des  fentes  aux 
cotes  pour  paüer  les  bras.  C’eft  là  le  feul 
vêtement  des  femmes  ordinaires. 

4 

Les  femmes  de  quelque  diftinétion 
portent  pat  deffus  cela  une  jupe  d'étoffe 
de  1  aine  ouvrée  de  différentes  couleurs  « 
quelles  mettent  à  IT^yptienne;  mais 
elles  vont  toutes ,  en  tout  tems,  têtes* 
jambes  &  pieds  nuds  ,  les  cheveux 
épars  ,  lavés ,  nets  &  bien  peignés. 

§.  III. 

Dîfciplint  &  Exercices  militaires „ 

Tous  les  Réduits  font  enrégimentes 
&  difcipîinés  militairement  Leurs 
Officiers  *  Colonels-,  Lieutenans-Co- 
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lonels ,  Capitaines  6c  autres ,  font  pris 

ordinairement  dans  la  meme  Réclusion* 

Ils  font  difeiplinés  par  quelque  Jéfuite 
qui  a  du  fer  vice. 

Ils  font  régulièrement  l’exercice  tous 
les  Dimanches  ,  tant  à  pied  qu  a  che¬ 
val  }  car  il  y  a  Cavalerie  6c  Infanterie  y 
alors  les  Cavaliers  ont  des  Celles  6c  des 
piftolets.  Ils  font  leurs  évolutions  6c 
leurs  mouvemens  allez  regulierement. 

Ils  s’exercent  ces  jours- là  aux  diffé¬ 
rentes  armes  qui  font  en  ufage  chez  eux  y 
ces  armes  font  le  tnoufquet  6c  le  fufii ,  la 
lance  6c  la  flèche.  Ils  fe  fervent  payable- 
ment  du  moufquet  9  dont  ils  appuient  la 
croffe  conrre  la  poitrine  >  mais  ils  tirent 
très-bien  du  fufii. 

Ils  fe  fervent  aufli  d’une  efpéce  de 
fronde  qu’ils  appellent  Hanic .  C’eft 
une  pierre  arondie  ,  grolfe  comme  une 
balle  de  jeu  de  paume,  percée  au  mi¬ 
lieu  pour  y  pafler  une  corde  à  boyau 
longue  d’environ  une  bralTe  \  ils  lan- 
cent  cette  pierre  avec  une  adreue  fur-, 
prenante. 
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Lorfqu’ils  font  l'exercice  ou  leur  re¬ 
vue,  ils  ont  rous  des  fabres  ,  des  bau¬ 
driers  &  des  habits  uniformes ,  le  jufte- 
au* corps  &  les  caleçons  à  la  françoife , 
des  bonets  à  la  dragone  ornés  de  pl li¬ 
mes  d’autruche  ,  avec  un  nom  de  Jefus 
fur  le  devanr  Ôc  une  tére  Je  mort  der¬ 
rière.  Ces  vêtemens  font  de  différentes 
couleurs  ,  fuivant  les  Régimens  ,  & 
d’un  gros  coton  ;  les  baudriers  font  aufii 
de  coton. 

Toutes  les  armes ,  jufqu’aux  flèches  & 
les  munitions  de  guerre  ,  font  dans  un 
Arcenal  que  renferme  le  College  ou  la 
M  aifon  Presbytérale  ,  Ôc  ne  fe  donnent 
que  les  jours  de  revue  ou  d’exercice  : 
on  doit  les  rapporter  incontinent  après. 
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CHAPITRE  IV. 

Police  &  Jujlicc . 

§.  I. 

Marqua  di/lin  clives  des  divers  Offices. 


C  haque  Réduction  a  fon  Ecar-Major, 
où  il  y  a  un  Gouverneur  &  un  Lieute¬ 
nant  de  Roi.  Ces  deux  premiersOfficiers 
font  les  feuls  qui  aient  la  permi ffion 
d’avoir  chacun  un  fufil  pour  la  chafle. 
Les  autres  Officiers  militaires  penvçnr 
-3voir  quelques  flèches,  fi  le  Jéfuite  Chef 
de  la  Réduction  le  trouve  bon. 

Outre  le  Gouverneur,  le  Lieutenant 
de  Roi  &  les  Officiers  du  Régiment, 
il  y  a  dans  chaque  Réduction  des  Ca¬ 
ciques ,  appelles  Anaguayu ,  qui  font 
les  Nobles  du  Pays.  Chacun  de  ces  Ca¬ 
ciques  a  le  foin  Sc  ta  conduite  d’une  rue 
©u  d’un  quartier.  11  rend  compte  régu¬ 
lièrement  tous  les  Dimanches  &  Fêtes 
d«  lo&i  ce  qui  s’y  eft  paiTé* 


\ 
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Chaque  Officier  a  fa  marque  de  dif- 
tin&ion.  Le  Gouverneur  a  un  jonc  de  4 
pieds  de  hauteur  à  poignée  d’or.  Le 
Lieutenant  de  Roi  a  une  femblable 
canne  à  poignée  d’argent.  Les  Majors 
des  Régimensont  des  cannes  à  longues 
poignées  d’argent  de  6  à  8  pouces. 

Les  Alcades ,  qui  font  des  efpéces  de 
Juges  civils,  portent  une  baguette  d’é- 
bène  ou  de  baleine,  greffe  comme  le  pe¬ 
tit  doigr ,  de  de  8  a  9  pieds  de  long. 
Les  Caciques  ont  auffi  une  femblable 
baguette  ,  mais  qui  n’eff:  que  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  jonc  ordinaire  ,  avec  une 
petite  tête  d’argent  au  bour. 

§.  IL 

Efclavage  honteux  des  Réduits . 

Le  Gouverneur ,  les  autres  Officiers 
&  les  Caciques  rendent  tous  compte  de 
leur  propre  conduite  &  de  leurs  Charges 
au  Chef  de  la  Réduction.  C’elt  un  Jé- 
fu  ite  Curé  ,  qui  gouverne  avec  une  au¬ 
torité  abfolue  ,  qui  rend  juftice  fouve- 
rainement  &  la  fait  faire  devant  lui ?  H 
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à  qui  rien  n’échappe  de  tout  ce  qui  fe 
paflfe  dans  fon  domaine. 

Ces  Peuples  *  libres  en  apparence , 
font  fous  le  gouvernement  defpotique 
>des  Jéfuites ,  dans  le  plus  dur  &  le  plus 
honteux  efclavage  qu’il  y  ait  fur  la  terre. 
Ils  n’ont  rien  à  eux  ;  ils  ne  peuvent  dif- 
pofer  d’aucun  des  fruits  qu’ils  recueillent 
dans  les  terreins  qu’il  leur  eft  permis  de 
cultiver  ;  il  ne  leur  eft  pas  même  permis 
de  prendre  un  œuf  des  poules  qu’ils 
élévent  dans  leurs  ménageries. 

Ilfaut qu’ils  rendent  un  compte  exad 
de  tout  au  Jéfuite  qui  leur  fait  donner 
leur  ration  tous  les  jours.  Chaque  chef 
de  famille  s’adrefle  pour  cela  à  un  Ma¬ 
jordome  qui  eft  chargé  de  ces  diftri- 
butions,  &  qui  fçait  par  le  moyen  du 
Jéfuite  ce  qu’il  doit  faire  donner  à  cha¬ 
que  maifon  pour  la  fubfîftance  8c  pour 
Thabillement. 

§.  III. 

Rccompcnfcs  &  punitions . 

Les  Réduits  n’ont  tous ,  pour  toute 
nourriture ,  que  de  la  viande  &  de  l’eau; 


mais  fi  le  Jéfuire  eft  fansfait  de  leur  con¬ 
duite,  il  leur  fait  donner  une  mefure  de 
-feuilles  de  Gierbe ,  qu’ils  mettent  ordi¬ 
nairement  tremper  dans  leur  eau,  & 
dont  ils  font  une  forte  de  thé. 

1  Enfin,  pour  récompenfe  de  leurs  ac¬ 
tions  ÔC  de  leur  bonne  conduite,  ils 
n  ont  en  tout  qu’une  moyenne  poignée 
de  feuilles  de  tabac  par  femaine^ 

Mais  s’ils  ont  commis  quelque  irré¬ 
gularité  ,  ils  font  non-feulement  prives 
de  ces  récompenfes ,  toutes  minces  Sc 
chétives  quelles  font,  mais  encorechâ- 
tiés  très-ngoureufement,  à  proportion 
de  ta  faute. 

Alors  ,  quatre  hommes  les  tenant 
ventre  à  terre  &  !e  caleçon  bas,  on  les 
frappe  d’autant  de  coups  de  nerfs  de 
bœuf,  que  le  juge  à  propos  le  Jéfuite 
qui  fait  faire  cette  exécution  en  fa  pré- 
fence  ,  fans  exception  ni  diftincfcion  de 
perfonne  ,  Caciques  ,  Officiers  Sc  Gou¬ 
verneurs  y  Sc  meme  pour  la  moindre 
défobei  fiance  ,  pour  le  moindre  figne 
de  mauvaife  volonté. 
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Il  y  a  plus ,  c’efl:  qu:en  fortant  de  ce 
châtiment,  5c  fouventtout  couverts  de 
leur  fang  ,  ces  pauvres  Patiens  font  en¬ 
core  obligés  de  s’aller  jetter  aux  pieds 
du  Jéfuite,  pour  lui  demander  pardon 
&  la  permiflion  de  baifer  fa  manche# 

Les  hommes  font  ainfi  fouettés  en 
dedans  de  la  Maifon  Presbytérale  ,  ëc 
les  femmes  publiquement  fous  le  Por¬ 
tique  5c  à  dos  nud. 

DanscesRédudions,  on  ne  fait  mou¬ 
rir  perfonne  en  public;  mais  ceux  qui 
fe  font  abfentés,  qui  ont  paflfé  chez  les 
Peuples  voifins  5c  qui  font  repris ,  ceux 
qui  font  foupçonnés  de  quelque  rébel¬ 
lion  ,  &c.  font  enfermés  d'ans  des  pri¬ 
ions  ou  cachots ,  d’où  ils  ne  fortent  ja¬ 
mais.  Tous  les  autres  crimes  font  punis 
par  les  châtimens  ,  dont  on  a  parle 
plus  hau^. 


/ 
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CHAPITRE  Y. 

6*  Manufactures . 


§•  I- 

Occupations  diverfes  des  Réduits: 

Tous  les  Jéfuites  de  ces  Réduébions 
ont  une  teinture  de  tous  les  Arts.  Audi 
font-ce  les  Jéfuites  eux- mêmes  qui  ont 
montré  à  ces  Peuples  tous  les  Arts  8c 
Métiers  qu’ils  exercent  ;  l’Archite&ure  * 
la  Seul  pture ,  la  Peinture ,  la  Dorure  ,  la 
Gravure,  l’Orfé  vrerie , la  Charpenterie, 

la  Menu i fer la  Serurrerie,  la  fabrique 
&  fonte  des  cloches  6c  l’Armurerie. 

Leurs  armes  font  très-bien  travaillées  ; 
êc  leurs  étoffes  de  coton  8c  de  laine, 
dont  ils  ont  des  Fabriques  confidérables, 
font  parfaitement  fabriquées.  Ils  ont 
auflides  falpétrières  8c  font  de  la  poudre 
à  canon  }  8c  l’on  voit ,  dans  les  Maifons 
Presbytérales,  de  très-habiles  batteurs 
d’or  &  d’argent. 
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11  y  a  encore ,  dans  chaque  Réduftion  » 
des  Maîtres  de  mufique  &  Fadleurs  de 
routes  fortes  d'inftrumens  ,  qui  ont  a 
leur  tète  le  plus  entendu  d  entr  eux  dans 
la  compofition  des  airsôc  dans  la  conf- 
truftion  de  toutes  fortes  d’inftrumens 
de  mufique.  Ceft  le  Curé  qui  le  choifit 
&  rétablit  Chef  de  mufique  &  d’inftm- 
mens  :  enfin  il  y  a  bien  peu  de  métiers 
&  de  profelîions  que  ces  Peuples  n’exer¬ 
cent  ,  &  où  ils  n’aient  été  infirmes  par 

les  Jéfuites. 

Plufieurs  de  ces  Réduits  ont  encore 
appris  d’eux  la  Médecine  &  la  Chirur¬ 
gie  ,  &  s’y  font  quelquefois  rendus  très- 
habiles  &  très-entendus.  Les  Jéfuites 
en  choififfent  pour  reflet  auprès  de  leurs 
perfonnes  en  qualité  de  leurs  Médecins 
&  Chirurgiens  i  les  autres  fe  difperfent 
dans  les  villes  pour  lé  foulage  ment  des 
Peuples. 

Ces  Médecins  &  Chirurgiens  font 
appel  lés  Crufagiara  ;  parce  que  ,  pout 
marque  de  diftinélion,  ils  portent  un 
bâton  noir  de  leur  hauteur  &  de  la  gtof> 
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jfeur  du  doigt  ,  avec  une  croix  au  bout. 

Cependant  tous  ces  Doûeurs  ,  ces 
Maîtres  d'arts  fi  fçavans  &  fi  capables, 
fe  trouvent  tous  les  jours  expofés  à  la  fé¬ 
rule  de  au  châtiment  comme  le  dernier 
des  hommes.  Ils  n’ont  pas  plus  de  pri¬ 
vilège  ni  de  liberté  ,  finon  l’autorité 
qu’ils  exercent  fur  leurs  fubordonnés  9 
dans  ce  qui  dépend  des  devoirs  de  leur 
état. 

§.  II. 

Mines  d'or  &  d'argent . 

Il  y  a  dans  ces  Terres  plusieurs  mines 
d’or  &  d’argent  j  mais  les  Jéfuites  les 
cachent  avec  beaucoup  de  foin  :  auflï 
ces  Pères  n’y  employent-ils  à  travailler 
que  des  gens  de  confiance  ,  à  qui  le  fe- 
cret  fur  ce  point  eft  extrêmement  re¬ 
commandé. 

C’eft  de  cet  or  &  de  cet  argent  qu’ils 
rendent  fi  riches  leurs  Eglifes  &  leurs 
Maifons  Presbytérales  5  de  c’eft  à  ces  ma* 
tières  précieufes  qu’ils  occupent  les  Or¬ 
fèvres  &  les  Batteurs  d’or  qu’ils  ont  dans 
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les  Manufactures  de  leurs  Maifons  ou 
Collèges. 

De-là  proviennent  tous  ces  lingots 
qu’ils  envoyent  à  Buenos- Aires  8c  qui 
paflTent  en  Efpagne.  Le  grand  commerce 
qu’ils  en  font  8c  qui  eft  beaucoup  plus 
confidérable  qu’on  ne  fçauroit  fe  le  per- 
fuader  5  eft  ce  qui  occupe  le  plus  8c  fait 
le  principal  foin  des  Jéfuites. 

11  n’eft  pas  rié'ce  flaire  d’avertir  qu  on 
ne  convertit  point  de  ces  matières  prc- 
çieufes  en  monnoie  pour  l’ufage  de  ces 
Peuples  :  on  penfe  bien  que  la  mon¬ 
noie  ,  ce  figne  univerfel  de  la  valeur  de 
tout  ce  qui  peut  fervir  aux  commodités 
8c  agrémens  de  la  vie ,  en  quoi  confident 
les  richefles  ,  doit  être  inconnue  à  des 
cfclaves  qui  n’ont  que  la  fubfiftance  & 
l’habillement  qu’on  leur  donne  ,  fans 
qu’ils  puiffent  rien  acquérir  ni  pofleder 
en  propre. 

On  pourroit  croire  qu’il  y  a  aufli  dans 
ces  Terres  des  mines  de  cuivre,  a  en 
juger  par  la  quantité  de  ce  métal  quon 
Y  voit  y  mais  il  eft  certain  qçfii  y  a  des 
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mines  d’un  très-bon  fer  qu’ils  fçaveut 
très-bien  travailler. 

§.  III. 

Commerce  des  Jèfuites  du  P  draguai. 

Le  commerce  que  les  Jèfuites  du  Pa- 
raguai  peuvent  faire  ,  doit  ctre  ,  comme 
on  le  voit  ,  des  plus  confidérablcs  , 
puifqu’ils  font  feuls  ,  dans  les  Réduc¬ 
tions ,  propriétaires  des  biens  de  la  na¬ 
ture  6c  des  produits  de  l’art  &  del’in- 
duftrie  des  habirans. 

Celui  de  la  Gierbe ,  ou  feuilles  de 
Kamini  ,  dont  on  a  ci-devant  parlé, 

(  ch.  2.  §.  i,  )  eft  pour  les  Pères  de  ces 
contrées  d’un  revenu  d’autant  plus  énor¬ 
me,  que  ceft  a  1  occahon  de  ce  com¬ 
merce  qu  ils  ont  trouvé  le  moyen  de 
faire  palier  a  la  fourdine  leur  or  ôc  leur 
argent  en  Europe  >  par  Padrefle  qu’ils 
ont  d  en  mettre  les  lingots  dans  les  ba- 
lots  de  Gierbe ,  qui  font  toujours  con¬ 
duits  à  Buénos-Aires  par  des  Jèfuites 
dans  leurs  barques. 

ces  petits  bâtimens  qu’ils 
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nomment  Balfcs ,  que  les  Jefuites  def- 
cendent  leurs  diverfes  matchandifes  par 
les  rivières  de  Paranaguazu  &  d’Ura- 
guai  jufqu’à  Buenos-Aires. 

Tous  leurs  balots  font  marqués  au 
nom  de  Jéfus  ,  qui  eft  tellement  en 
vénération  dans  cette  partie  du  nouveau 
monde ,  que  non-feulement  les  Réduits» 
mais  tous  les  Efpagnols  ne  le  regardent 
qu’en  bai  (Tant  la  vue ,  par  refped  pour 
la  Société  autant  que  pour  la  Religion. 

§•  IV 

Sujettion  des  Jefuites  au  Tribut 
&  à  la  Corvée. 

Les  Jéfuites  du  Paraguai  payent  cepen¬ 
dant  tribut  au  Roi  d’Efpagne^  fçavoir» 

5  piaftres  par  tète  des  Réduits  ,  qui  font 
parvenus  au-deffus  d  un  certain  âge. 

Mais  il  eft  bon  d’obferver  que  ce 
font  les  Jéfuites  eux-mêmes  qui  font 
le  dénombrement  de  leur  Capitation  3 

6  que  ,  foit  qu’ils  ne  calculent  pas  bien  3 
foie  qu’ils  aienr  des  raifons  pour  ne  pas 
tout  accufer ,  il  eft  certain  qu’ils  er 


J  if  unique.  47 

diminuent  plus  de  icoooo  dans  leurs 
déclarations.  Voye [  ch.  i.  §.  5.  p.  n. 

Ces  Pères  font  encore  obligés  de  don¬ 
ner  de  tems  en  tems  de  leurs  Réduits 
pour  les  fortifications  8c  autres  travaux 
publics  a  Buenos-Aires  5  mais  ils  n’en 
fournirent  que  fur  le  pied  de  leurs  dé¬ 
clarations. 

De  plus  ,  ils  ont  la  politique  de  n’en¬ 
voyer  ces  travailleurs  que  fous  lefcorte 
d  un  Jefuire  qui  ne  les  abandonne  pas, 
qui  va  avec  eux  aux  travaux ,  qui  les 
ramene  aux  heures  du  repas  dans  le 
Collège ,  &  qui  efl:  relevé  fucceffive- 
ment  par  d’autres  Jéfuites. 

Ces  Réduits  ont  toujours  quelqu’un 
de  ces  Pères  parmi  eux  durant  le  tra¬ 
vail  ,  de  crainte  qu’ils  ne  parlent  ou 
n’aient  communication  avec  quelque 
autre  homme.  On  craint  qu’en  conver- 
fant  ils  ne  découvrent  quelque  chofe  de 
la  myftérieufe  adminiftration  du  Para- 
guai  ,  ou  qu’il  ne  leur  prenne  envie 
d’apprendre  &  n’apprennent  en  effet  la 
langue  Efpagnole. 


4  S  h  Paraguai 

*  ~ 

C’eft  un  rafinement  de  politique  a (Te^ 
fingulier,  que  les  Jéfuites  ne  veuillent 
pas  que  leurs  Réduits  apprennent  l’Ef- 
pagnol }  dans  l’appréhenfion  que  l’étude 
de  cette  langue  ne  donnât  lieu  à  des  ou¬ 
vertures  d  efprit  qui  pourroient  lesdéf- 
abufer. 

^  _ _ ^ _ 
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CHAPITRE  VI. 

Pouvoir  despotique  des  Jéfuites. 

§.  I. 

Jéfuites  Curés  defpotes  ,  leur  conduite 

régulière. 

I L  n’y  a  dans  chaque  Réduâion  qu’un 
feul  Jéfuite  revêtu  du  fouverain  pou¬ 
voir.  C  eft  le  Curé  qui  commande  ab- 
folument ,  &  à  qui  les  Réduits  obéiffent 
avec  une  foumiffion  aveugle  en  toutes 
chofes. 

On  compte  environ  40  Jéfuites  qui 
ont  le  gouvernement  &c  la  difcipline  dé 

tous  les  Peuples  Réduits  dans  cette  vafte 

contrée  ; 
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contrée  ;  tous  les  autres  Jéfuites  n’y  font 
que  comme  des  Coadjuteurs  ou  Vicai¬ 
res  ,  ou  comme  Profefleurs  ou  Maîtres 
çnfeignans,  Infpe&eurs,  &e.  qui  n’ont 
qu’une  autorité  partiale  &:  précaire. 

Les  Chefs  abfolus  ont  audelïus  d’eux , 
pour  la  préféance ,  un  Provincial  qu’ils 
appellent  Paiagua^u  en  langue  Guai- 
rane,  6c  qui  demeure  à  la  Conception 
comme  la  plus  ancienne  Maifon  de  ces 
Réductions. 

Ce  Provincial  n’a  que  deux  ou  trois 
Jéfuites  avec  lui  ,  &  n’efl  que  le  pre¬ 
mier  parmi  fes  égaux  5  chaque  Curé  eft 
un  Defpote  qui  conferve  fon  autorité 
fans  partage. 

Chacun  de  ces  Chefs  vifite  ,  autant 
qu’il  eft  pofïible  ,  tout  ce  qui  fe  fait  à  îa 
campagne,  quoiqu’il  y  air,  comme 011 
l’a  dit,  des  Officiers  prépofés  pour  lui 
en  rendre  compte.  Pour  cet  effet ,  il 
monte  toutes  les  femaines  à  cheval, ac¬ 
compagné  de  40  ou  50  Cavaliers,  en- 
force  qu’il  a  une  parfaite  connoifîance 
de  toutes  chofes. 
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Ces  Defpotes  font,  comme  tous  les 
aunes  Jéluites  ,  d  une  conduite  très-ré- 
gulière  &  d’un  exemple  édifiant.  Leur 
prudence  confommee  paroît  dans  toutes 
leurs  actions  ,  fans  qu’il  s’en  trouve  une 
feule  qui  puilfe  être  juftement  cenfurée , 
du  moins  dans  l’apparence.  Ils  ne  fe  dé¬ 
rangent  jamais  dans  leurs  mœurs  &  dans 
leurs  devoirs. 

§•  Il- 

Caufes  de  la  foumijjîon  extrême  des 

Réduits. 

L’affiduité  confiante  des  Curés  à  leurs 
fonctions  &  à  la  conduite  de  leurs  Peu¬ 
ples  les  fait  regarder  par  ceux-ci,  non- 
feulement  comme  leurs  Rois ,  mais  en¬ 
core  comme  des  Dieux  fur  terre. 

Audi  ces  Réduits  leur  obéifient-iis 
aveuglement  en  tout  ce  qu’ils  leur  de¬ 
mandent  -,  ils  fatisfont  à  toutes  leurs 
volontés  avec  un  zèle  &  une  foumiilîon 
qui  pafie  l’imagination.  Il  n’y  a  pas  un 
Réduit  qui  ne  facrifiât  volontiers  fa  vie , 

S  il  fçavoit  obliger  par-là  fon  Curé. 
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Tel  eft  l’effet  du  Gouvernement  des¬ 
potique  &c  de  l’empire  abSolu  qu  ils  ont 
pris  fur  les  eSprits,  &  qu’ils  fçavenc  en¬ 
tretenir  par  la  Religion  ,  en  joignant 
comme  les  Romains  anciens  la  PrêtriSe 
à  la  Souveraineté. 

L’attention  continuelle  â  ne  fe  relâ¬ 
cher  en  rien  dans  l’exercice  rigide  d’un 
pouvoir  fans  bornes ,  eft  le  principal 
moyen  qu’ils  emplovent  pour  conferver 
&  même  augmenter  leur  autorité.  Ils 
n’appréhendent  point,  qu’en  continuant 
ces  errémens ,  il  puiffe  jamais  arriver  de 
changement  dans  ce  Gouvernement, 

O 

qui  ne  leur  foie  avantageux. 

§.  III. 

«S  / 

Examen  sèvere  des  Succejjeurs  des  Cures, 

Ces  Curés  Souverains  ne  changent  pas 
ordinairement  de  réfidence  ;  ils  meu¬ 
rent  tous  dans  la  Réduction  où  chacun 
a  été  une  fois  établi  ,  &  leur  vie  n’eft 
pas  de  courte  durée. 

On  en  pourroit  trouver  la  cauSe  dans 
la  bonne  qualité  de  l’air  qu’on  refpire 
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en  ce  Pays,  &  dans  la  bonté  &  ladéii- 
cateiTe  des  alimens  joints  au  régime 
qiùls  obfervent,  &  au  foin  particulier 
quils  prennent  de  leur  fanté  au  milieu 
des  emplois  pénibles  qu’ils  exercent  ; 
mais  pourtant  il  faut  finir. 

Pour  remplacer  ceux  qui  meurent, 
on  choifit  dans  toutes  les  maifons  des 
Jéfuites  d  Efpagne  les  fujets  qui  pa- 
roi fient  avoir  le  plus  de  difpofitions 
propres  au  Gouvernement  de  ces  Ré¬ 
ductions  •  Sc  on  les  envoie  à  Buenos- 
Aiies  ou  ils  font  un  féminaire  nouveau  , 
fous  pretexre  d  apprendre  !e  Guairan » 

Mais  le  véritable  motif  eft  pour  les 
examiner  &  approfondir  de  nouveau 
leur  caraCtere  ,  afin  qu'on  puifTe  recon- 
noitre  s  ils  ont  toutes  les  qualités  requi¬ 
ns  pour  régir  &  difeipliner  ces  Peuples 
fuivant  les  principes  de  Padminidration 
établie.  On  n  y  en  reçoit  effectivement 
aucun  qui  ne  foit  d'une  prudence  ôc 
d  une  capacité  reconnues. 

Cet  Examen  eft  des  plus  févères  *  en- 
fotte  quaprès  5  ou  £  ans  d  épreuves,  à 
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peine  s’en  trouve  t-il  un  fur  7  ou  8  ,  qui 
foit  jugé  capable  de  ces  fondions  po¬ 
litiques. 

Il  arrive  même  quelquefois  que  le 
petit  nombre  d’élus  n’entre  pas  encore 
pour  cela  dans  la  terre  de  Promiffion  > 
quoiqu’on  ne  trouve  en  eux  rien  que  de 
très-convenable j  &  qu’ils  foient  d’ail- 
leurs  néceffaires  pour  remplacer  les 
morts. 

La  raifon  de  cette  exelufion  eft  que 
ceux  qui  fonten  place, craignant  la  moin¬ 
dre  erreur  ou  méprife  dans  un  choix  fi 
délicat  ,  aiment  mieux  redoubler  leurs 
travaux  &  deffervir  jufqu’à  deux  de  ces 
Réductions  (ce  qui  eO:  un  ouvrage  ex¬ 
trêmement  pénible  )  que  de  s’expofer  au 
danger  d’avoir  parmi  eux  quelques  ef- 
pries  qui  pourraient  troubler  le  bel  ordre 
qu’ils  ont  établi  Ôc  entretenu  avec  tant 
de  foins  de  de  peines  jufqu’à  préfent. 
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CHAPITRE  VII. 

L'entrée  de  ce  Pays  interdite  aux 

Blancs . 


S  I  ,  comme  on  vient  de  l’obferver  , 
les  Jéfuites  memes  n’entrent  que  très- 
rarement  dans  ce  Pays  délicieux  j  on  ne 
doit  plus  être  fi  furpris  d’en  voir  l’en¬ 
trée  interdite  abfolument  à  tous  les 
B!  ancs  ,  foie  Efpagnols  ou  autres. 

Un  Particulier ,  Efpagnol  de  nation  9 
ayant  eu  ci-devant  la  témérité  d’y  en¬ 
trer  malgré  les  défenfes ,  ne  s’en  retour¬ 
na  pas  :  on  ne  le  vit  cependant  pas  3  dit- 
on  ,  long-tems  dans  le  Pays. 

Dom  Baldes  ,  Gouverneur  de  Bue¬ 
nos- Aires,  voulut  peu  de  tenus  après  fon 
arrivée  d’Efpagne  ,  entreprendre  d’y 
aller  pour  en  faire  la  vifite  comme  d’une 
Province  dépendante  de  fon  Gouverne¬ 
ment  •  il  paiïa  jufques  fur  les  confins  de 
ces  Réductions  ,  où  il  rencontra  un 
Gouverneur  Réduit ,  envoyé  par  les  Je- 
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fuites ,  qui  le  pria  de  ne  pas  paffer  ou¬ 
tre.  Cet  Officier  Réduit  lui  parla  de  ma¬ 
nière,  qu’il  jugea  à  propos  de  fe  retirer 
avec  fa  fuite. 

Ces  Pères  fçavent  parfaitement  de 
quelle  importance  il  eft  pour  eux  que 
perfonne  n’y  pénétré  pour  voir  ce  qu’ils 
y  font,  êc  quelle  conduire  ils  tiennent 
dans  les  différentes  parties  de  ce  Gou¬ 
vernement  defpotique. 

F  J  K 
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